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Je sais que nombre d’entre vous se souviennent plus précisément que moi des événements survenus dans les livres précédents. Cependant, peut-être nous rejoignez-vous seulement maintenant (si c’est le cas, commencer par le prequel Une Fille du Temps, gratuit sur toutes les plateformes, serait sans doute une bonne idée). Ou bien peut-être avez-vous du mal à vous rappeler certains événements clés survenus depuis le début de l’aventure. Dans ce cas, ce qui suit est pour vous ! 

––––––––
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La série Après Cilmeri commence lorsque Meg, une jeune Américaine récemment veuve, évite par miracle un grave accident en tombant dans le temps et la vie de Llywelyn ap Gruffydd, dernier prince de Galles. Celui-ci, leader puissant et charismatique de son peuple, lui sauve la vie puis, grâce à sa connaissance de l’avenir, Meg lui sauve la vie à son tour. Alors qu’on cherche de toutes parts à les séparer, Meg et Llywelyn, unissant leurs efforts, parviennent à se frayer un chemin au milieu d’alliances incertaines et de dangereuses trahisons qui sapent constamment l’autorité de Llywelyn et menacent l’existence même du Pays de Galles.

Mais avant qu’ils ne parviennent à inventer un futur dans lequel ne figure pas la mort programmée de Llywelyn, Meg est arrachée à ce monde et ramenée brutalement dans le sien, au moment de donner naissance à leur fils, David. 

Adolescents, David et sa sœur ainée, Anna, reviennent involontairement au Moyen-Âge à temps pour sauver encore une fois la vie de Llywelyn. Cette fois, des seigneurs normands l’ont attiré dans une embuscade fatale à Cilmeri, à l’est du Pays de Galles. D’une seconde à l’autre, David et Anna sont propulsés dans un monde qu’ils ne comprennent pas, parmi des gens dont ils ne parlent pas la langue et dont les coutumes leur sont entièrement étrangères. Finalement, Llywelyn reconnait officiellement David comme son fils et les deux jeunes gens commencent à s’adapter à leur vie au Moyen-Âge. 

Au cours des quatorze épisodes suivants, il s’avère que le monde médiéval dans lequel ils sont tombés est en fait un univers alternatif et que Meg, Anna et David (et plus tard son fils, Arthur) voyagent d’un univers à l’autre lorsque leur vie est en danger. Au fil du temps, de nombreux autres personnages, médiévaux ou modernes, les rejoignent, dont Math (Lord Mathonwy), parent éloigné de Llywelyn, qui épouse Anna (Premiers Pas dans le Temps), Ieuan, capitaine de la garde de David, qui voyage avec lui dans le monde moderne (que pour plus de facilité nos voyageurs du temps nommeront d’abord Le Pays de Madoc puis en fin de compte Avalon) (Le Prince du Temps) et Lili, la sœur de Ieuan, qui épouse David (A la Croisée des Chemins du Temps).

D’autres viennent du monde moderne, comme Bronwen, une étudiante en anthropologie qui épouse Ieuan, Callum, un agent du MI-5 souffrant d’un syndrome post-traumatique qui tente d’empêcher Meg et Llywelyn de retourner dans leur monde (Les Enfants du Temps), Cassie, une jeune femme des Premières Nations arrachée aux montagnes de l’Oregon dans le sillage de l’accident d’avion de Meg (Le Tourbillon du Temps) et se retrouve isolée dans l’Ecosse du Moyen-Âge (Les Exilés du Temps), tous les passagers d’un bus du vingt-et-unième siècle qui font la grave erreur de se déplacer dans le même bus que Meg et Anna et finissent avec elles dans leur univers alternatif (Les Cendres du Temps), Christopher, le cousin de David (Les Maîtres du Temps), et enfin tout récemment trois employés de Chad Treadman, le nouvel allié de David à Avalon, André, Sophie et George (Les Nuances du Temps).

Année après année, par leurs efforts combinés, Anna, David, leur famille et leurs amis transforment profondément le monde dans lequel ils sont tombés. Evidemment, tout le monde n’apprécie pas les notions d’égalité, d’éducation pour tous et de démocratie qu’ils cherchent à introduire et tout au long des livres, nos modernistes font face à de nombreuses menaces venant de l’extérieur tout autant que de l’intérieur de leur cercle intime. 

Les événements décrits dans Les Champions du Temps se déroulent directement à la suite de ceux qui sont intervenus dans Les Nuances du Temps.
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Personnages Principaux
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Anna—Voyageuse du Temps, Princesse de Galles

Math (Mathonwy)—Seigneur de Dinas Bran, époux d’Anna

David (Dafydd)—Voyageur du Temps, roi d’Angleterre, frère d’Anna

Lili—Epouse de David, reine d’Angleterre

Llywelyn—Père de David et d’Anna, roi du Pays de Galles

Meg—Voyageuse du Temps, mère de David et d’Anna, reine du Pays de Galles

Christopher Shepherd–Voyageur du Temps, cousin de David et d’Anna

Callum—Voyageur du Temps, comte de Shrewsbury

Bronwen—Voyageuse du Temps, épouse de Ieuan 

Ieuan—Frère de Lili, époux de Bronwen

––––––––
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Mark Jones—Voyageur du Temps, agent du MI-5 

Livia Cross—Agent du MI-5 

Chad Treadman—Puissant magnat d’Avalon

André—Voyageur du Temps, employé de Chad Treadman

George—Voyageur du Temps, employé de Chad Treadman

Sophie—Voyageuse du Temps, employée de Chad Treadman

––––––––
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Humphrey de Bohun—comte de Hereford, Connétable d’Angleterre

Edmund Mortimer—comte de la Marche

Roger Mortimer—Frère d’Edmund

John Balliol—Roi des Ecossais

Robert FitzWalter—Seigneur du château de Beeston

Matha O’Reilly—Ambassadeur irlandais

Samuel—Compagnon de Callum

Bevyn—Compagnon de David

Venny—Membre de la garde de David

Constance—Garde du corps de Lili

Cador—Archer, époux de Constance

Hugh—Père de Venny

Rhys—Membre de la garde de Math

Mathew—Soldat, ami de Venny
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Premier Chapitre
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​Dinas Bran

24 mars 1294

David

––––––––
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David entra dans la salle d’audience du château de Dinas Bran et s’arrêta net devant le regard de tous les membres de sa famille présents dans la pièce. « Oh oh ! On dirait qu’on a un problème. »

Meg tapota la chaise à côté d’elle. « Pas du tout, du moins pas d’autres que ceux que tu connais déjà. »

« Alors pourquoi êtes-vous tous en train de me regarder ? »

Anna saisit une des pelotes de laine de Bronwen qui était en train de crocheter un bonnet pour Catrin et la lança sur lui. Elle l’atteignit en pleine poitrine puis rebondit et tomba par terre. « Parce que tu viens d’arriver, idiot. »

Il ramassa la pelote, la lança à Bronwen qui l’attrapa au vol et vint s’asseoir sur le siège indiqué par sa mère. « Je ne te crois pas. »

Un petit silence se fit. Les différents membres de la famille de David, son père, sa mère, Anna, Math, Bronwen et Ieuan, se regardèrent. Ils semblèrent communiquer silencieusement pendant un instant puis Meg s’adressa de nouveau à lui. « Tu as raison. On parlait de toi. »

« Plus précisément, du fait que tu montes sur le trône d’Ecosse, » dit Anna. 

« Je le savais. » David frappa du poing sur la table. « La réponse est non. En outre, la simple idée que je revendique le trône est prématurée. Même si celui qui l’occupe actuellement a envoyé une armée envahir l’Angleterre, pour le moment il porte toujours la couronne. John Balliol a été élu démocratiquement. Je n’ai pas le pouvoir de le détrôner. »

« En fait, si, » dit Anna. 

David ignorait si c’était son dernier voyage à Avalon qui en était la cause, mais au cours de ces derniers jours, la véritable Anna était sortie de son cocon. Plus que jamais, elle disait ce qu’elle pensait sans ménager les sensibilités de qui que ce soit. Il aurait parié une bonne partie du trésor royal que c’était elle qui avait convoqué cette réunion.  

Meg jeta à sa fille un regard visant à la calmer. « Quoi qu’il arrive au cours des prochaines semaines ou des prochains mois, Balliol a provoqué une révolte contre toi. Tu ne peux pas le laisser garder son trône. »

Anna approuva de la tête. « Laisse-nous t’expliquer. Ecoute ce que Maman a à dire. »

Le père de David avait été le premier à le pousser à prendre la couronne anglaise et s’il avait d’abord accepté d’endosser cette responsabilité pour sortir le pays d’une situation désespérée, il ne regrettait pas d’être devenu roi d’Angleterre. De la même façon, il s’était trouvé propulsé sur le Trône Suprême d’Irlande par des événements qui avaient très vite dérapé. Fils aîné de Llywelyn, il était aussi l’héritier du royaume du Pays de Galles. Et il accepterait cette couronne parce que si quelqu’un devait en hériter, c’était lui. 

Il en allait tout autrement de l’Ecosse. Traditionnellement, cette nation choisissait ses propres rois. En outre, l’éventuel lien entre David et le trône d’Ecosse était plutôt ténu. Le fait que, selon son oncle Ted, quelques gouttes du sang du roi Alexander coule dans ses veines n’était pas pertinent. On était sur Terre Deux et ici cela ne voulait rien dire. 

Mais parce que c’était Anna qui avait parlé, David retint la riposte qui lui venait aux lèvres. Elle n’avait pas tort en disant qu’une décision s’imposait. Certains membres de son entourage avaient espéré que Balliol allait lever le camp, faire part de ses regrets d’avoir comploté avec ces barons anglais toujours prêts à se rebeller et quitter la position qu’il occupait actuellement au château de Barnard, le siège historique de sa famille dans le nord de l’Angleterre, pour se replier en Ecosse. David n’avait pas fait partie de ces optimistes. Il ne voyait pas comment Balliol aurait pu accepter de perdre ainsi la face.  

David adopta donc l’expression la plus studieuse possible et se prépara à écouter la leçon d’histoire que sa mère allait sans nul doute lui infliger. Il lui fallait bien reconnaître qu’en principe, elle savait de quoi elle parlait.

« Par le passé, plusieurs rois anglais ont aspiré à réunir les trônes des quatre nations : le Pays de Galles, l’Angleterre, l’Irlande et l’Ecosse, que ce soit par la force des armes ou en prétendant détenir un droit au nom d’un passé fictif ou mythique. »

« Qui quelquefois datait de Rome, » ajouta Bronwen, « mais passait toujours par le roi Arthur. »

« Qui de toute façon était gallois, » dit Anna. 

Les trois femmes étaient lancées mais d’un geste, Meg leur demanda de ne pas l’interrompre. David n’avait aucun doute sur le fait qu’elles avaient longuement discuté de la question avant qu’il ne les rejoigne. 

« Au Moyen-Âge à Avalon, c’est à dire la seule période qui nous intéresse pour l’instant, le roi Edward a presque réussi à atteindre ce but et à réunir les quatre royaumes. Après la conquête du Pays de Galles, il a laissé ses barons exercer un pouvoir absolu en Irlande tandis qu’il s’occupait de l’Ecosse. »

« La dernière chose dont j’aie envie, c’est bien de suivre l’exemple d’Edward... »

Sa mère l’arrêta d’une main. « On le sait, David, et nous ne proposons rien qui ressemble à ce qu’Edward a tenté de faire, ni aucun autre roi anglais d’ailleurs, y compris à l’heure actuelle à Avalon. »

« Alors je ne comprends vraiment pas. Pourquoi cette leçon d’histoire ? » David regarda sa mère en plissant les paupières. « Il me semble que vous venez de suggérer que je devienne roi des Ecossais. »

Meg secoua vigoureusement la tête. « C’est vrai. C’est ce qu’on pense, mais pas pour les raisons que tu imagines ou de la manière que tu crois. Les rois d’Angleterre qui avaient l’intention de régner sur les quatre nations fondaient leur prétendu droit sur le fait qu’ils étaient justement rois d’Angleterre. Ce n’est pas du tout ce que nous proposons. »

« En fait, c’est plutôt le contraire, » intervint Bronwen. 

David recula sur sa chaise. « Là, je suis complètement perdu. »

Il remarqua que Ieuan et Math évitaient de le regarder et il savait pourquoi. Ce n’était pas parce qu’ils étaient tout aussi déroutés que lui. De toute évidence, ils étaient parfaitement d’accord sur ce dont les femmes voulaient le convaincre et ne voyaient aucune raison d’interférer. 

Anna se pencha en avant. « Nous proposons de faire, que tu fasses, ce que tu as toujours fait : inclure le peuple au lieu de l’exclure. Le roi Edward a conquis le Pays de Galles, l’Irlande et l’Ecosse puis il a régné sur ces nations en tant que roi d’Angleterre, avec la conviction que la culture et les lois anglaises étaient supérieures à toutes les traditions des peuples ‘barbares’ du nord et de l’ouest. »

« Je ne ferais jamais ça. »

« Bien-sûr que non. Et on ne soutiendrait pas cette idée. » Bronwen faisait pratiquement des bonds sur sa chaise. « Et c’est pour ça que c’est tellement intéressant. C’est l’occasion que nous attendions. On en a parlé il y a des années à Rhuddlan avant qu’Anna et Meg ne se retrouvent à Avalon. »

David inspira profondément et sentit son cœur battre un peu plus vite. « Vous voulez parler des Etats-Unis de Grande-Bretagne. »

« Avec toi comme Roi Suprême. » Avant que David ne puisse protester contre le choix du titre, Bronwen tendit la main vers lui comme sa mère et Anna un peu plus tôt. « Pour l’instant. »

Meg reprit le fil de la conversation. « Ce ne serait pas une situation dans laquelle le Pays de Galles, l’Irlande et l’Ecosse seraient soumis à la couronne d’Angleterre, avec l’obligation de devenir anglais, de parler anglais et d’adopter les lois anglaises. Ce serait une fédération, chaque pays ayant sa propre voix, mais tous unis dans la reconnaissance que chacun des pays au sein la Grande-Bretagne partage un avenir commun. »

Anna hocha vigoureusement la tête. « C’est ton défi et notre rêve, David : profiter de ta position unique pour en faire une monarchie constructive pour toute la Grande-Bretagne, qui n’imposerait pas à tous les peuples de devenir anglais mais ferait une place à tous, quelles que soient leurs particularités. »

David se passa les deux mains dans les cheveux puis les laissa retomber. « Je suis d’accord avec tout ce que vous avez dit. Naturellement. Je veux la même chose que vous. Mais on va trop vite. Comment créer une union à partir de quelque chose qui va de toute évidence être cause de division ? »

« Qui dit que ce sera le cas ? » dit Anna. Devant le regard sans illusion de son frère, elle amenda sa question. « Oui, ça ne va pas plaire à tout le monde. Mais vu que tu es déjà roi d’Angleterre, roi suprême d’Irlande et prince de Galles, qui parmi ces peuples va vraiment s’opposer à ce que nous proposons ? Si le peuple écossais accepte cette idée, est-ce que ça te semblera assez convaincant ? »

David regarda tour à tour les autres membres de sa famille. « Bien, Messieurs. A vous de me dire ce que vous pensez. Ieuan ? Ou bien toi, Math ? Dad ? Tu es bien silencieux. »

Ieuan se mit à rire. Dans l’intimité du cercle familial, Math et lui étaient enfin parvenus à ne pas ajouter Monseigneur à la fin de chacune de leurs phrases lorsqu’ils s’adressaient à David. « Comme tu l’as sûrement déjà deviné, Math et moi pensons la même chose et ce n’est pas nouveau. Prend le trône d’Ecosse, comme roi d’Angleterre, ou roi suprême, ou... » il fit un geste nonchalant de la main, « comme président si tu préfères. Tant que c‘est toi qui gouvernes, peu importe sous quelle forme ou à quel titre. » 

Bronwen tapota la cuisse de son mari. « Certains s’intéressent moins à la théorie qu’à la pratique. »

« Je constate que Bohun et Mortimer ne sont pas là. Lili non plus. » David avait laissé sa femme occupée à donner le bain à leurs fils. 

« La forme spécifique de ton gouvernement ne les intéresse pas non plus, bien que ce soit pour différentes raisons. Bohun et Mortimer sont normands. Seuls leur importent le pouvoir et la capacité ou la volonté de l’exercer. » Math fixa David d’un regard intense. « Je suis à tes côtés depuis maintenant douze ans et j’ai encore peine à comprendre ce que ma propre femme m’explique. Si ce n’était pas elle, et si je ne voyais pas à quel point tout cela semble important pour vous tous, il est probable que je n’y aurais même pas réfléchi et que j’aurais considéré cela comme un détail qui en fin de compte ne change rien. »

« Cependant, on a fini par comprendre qu’en réalité ça change tout, et pas seulement pour toi mais pour nous tous, » dit Llywelyn, prenant la parole pour la première fois. « Quand tu as insisté pour que j’accueille les Juifs au Pays de Galles, j’ai accepté. Je dois avouer que c’était davantage pour te montrer que je respectais ta capacité à prendre des décisions que parce que je comprenais tes raisons. Mais j’ai compris maintenant. » Il fit le tour de la table du regard. « Nous avons tous compris. »

Puis il reporta son attention sur David. « Monte sur le trône du Roi Suprême, mon fils. La Grande-Bretagne, et le monde, ne s’en porteront que mieux. »
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Chapitre Deux
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Château de Chester

1er avril 1294

William de Bohun

––––––––
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« Bohun ! Remue-toi ! Le jour va se lever ! » La voix de Christopher, d’une douceur très relative, retentissait dans le couloir. Elle sortit William d’un profond sommeil. 

Il cligna les yeux et leva la tête, désorienté de se trouver dans un endroit qui ne lui était pas familier. Cette impression se dissipa immédiatement lorsqu’il reconnut la chambre qu’il partageait avec les autres jeunes gens dans le logis réservé aux hôtes du château de Chester. 

« J’arrive ! J’arrive ! » dit-il en maugréant, furieux contre lui-même pour avoir dormi trop longtemps et contre Christopher pour l’avoir si rudement réveillé. Il avait rêvé d’Aine, une fille qu’il avait rencontrée en Irlande. Il espérait qu’il la reverrait un jour, mais pour l’’instant cette fichue rébellion interférait dans ses projets. 

La porte s’ouvrit à la volée sur Christopher, entièrement habillé mais sans son armure ni son épée. 

La tête de Huw, le plus grand des trois, s’agitait derrière lui. « Le roi Dafydd vous demande. »

Ce qui fit sortir William de son lit plus vite qu’aucun autre argument. Il sentit l’excitation monter en lui, non seulement parce que le roi le demandait, mais surtout en pensant à ce que cette journée leur réservait. C’était le matin de tous les matins. Enfin, ils allaient quitter Chester, et il était reconnaissant envers ses amis qu’ils n’imaginent pas le laisser en arrière. Aujourd’hui, ils allaient se mettre en marche à travers l’Angleterre pour prouver une fois encore que David était bien vivant et décidé à se battre pour son trône et son pays. William, pour sa part, savait depuis longtemps qu’il suivrait David n’importe où. Chaque fois que le roi livrerait bataille, il trouverait William à ses côtés. Même s’il n’était plus l’écuyer de David, c’était un rôle qu’on n’abandonnait jamais complètement. 

« Ou est le roi ? »

« Sur le chemin de ronde. » Christopher montra Huw de la main. « On a déjà eu droit à notre leçon. On t’attend. »

« Quel genre de leçon ? » William chercha désespérément dans sa tête une raison pour laquelle il aurait pu s’attirer les foudres du roi mais ne trouva rien de récent. 

« Vous verrez. » L’idée des reproches à venir semblait réjouir singulièrement Huw. 

Et puisque la sottise que William avait pu commettre avait forcément été aussi commise par ses amis, son estomac se dénoua et il réalisa qu’il avait faim. 

Tandis que pour des hommes comme le roi David ou le père de William les deux dernières semaines n’avaient été qu’un tourbillon de préparatifs guerriers, William et ses amis n’avaient rien eu de bien important à faire. Après la bataille de Tara, tous les trois (quatre avec Robbie Bruce qui était reparti en Ecosse avec James Stewart) avaient été faits chevaliers, ce qui n’avait pas changé grand-chose à leur statut ou à leurs occupations. Tous trois avaient passé leur temps à s’entraîner, tout comme ils l’avaient fait au cours de la plus grande partie de l’année écoulée, ou à explorer les alentours de Chester, une ville de bonne taille dont David avait renforcé les fortifications après la mort du comte de Chester dix ans plus tôt. 

Tandis que ses amis descendaient l’escalier, William se dirigea vers la porte au bout du couloir qui menait au chemin de ronde. Savoir que le roi se trouvait sur le chemin de ronde n’avait rien de surprenant, surtout un jour comme celui-ci où le ciel était clair et permettait de voir à plusieurs milles à la ronde. Si le roi n’était pas dans ses quartiers ou dans la grande salle, on pouvait être sûr de le trouver sur les remparts, en train de marcher avec Arthur, ou même avec Alexander quand le bébé était agité. 

Aujourd’hui, David n’était pas avec ses fils. Debout, tête nue mais avec son manteau et ses bottes, il était tourné vers le soleil levant, les mains posées sur les merlons qui encadraient un créneau. Le château longeait le fleuve Dee sur plus de cent pas et dominait de toute sa hauteur un angle de la ville de Chester.  

La chambre de William se trouvait dans le logis réservé aux hôtes, un vaste bâtiment de pierre adossé à la courtine sur la façade ouest du château. Le chemin de ronde surplombait la cour du château d’environ trente pieds. Au-dessous de lui, de l’autre côté du mur, William apercevait les douves qui étaient reliées à la Dee, une amélioration appréciable apportée par David depuis qu’il avait pris le château. 

A la droite de William, dans la cour du château, hommes et chevaux se mêlaient dans un chaos qui, vu de plus près, n‘en était pas un. Ieuan, responsable de la garde du roi, n’aurait pas toléré autre chose qu’un rassemblement bien ordonné. En outre, la plupart des soldats qui avaient répondu à l’appel du roi s’étaient installés dans les champs autour de la ville, hors les murs, et une grande partie d’entre eux avait pris la route à l’aube, sous le commandement de leurs capitaines et des petits seigneurs des domaines d’où ils venaient. 

« Vous avez demandé à me voir, Monseigneur ? »

« En effet. » David se retourna vers lui et William vit avec soulagement son expression bienveillante. Apparemment, le roi était lui aussi de bonne humeur. 

William se risqua donc à demander, « est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? »

David éclata de rire. « Pas à moins qu’il y ait quelque chose que... »

« On se reverra en enfer ! » Dans l’air calme du matin, le cri résonna clairement malgré les mouvements des hommes et des chevaux dans la cour. 

William tourna la tête vers le côté opposé des remparts, d’où venait le cri, et dut lever la main pour se protéger les yeux du soleil levant qui l’aveuglait. Il distinguait à peine la silhouette à cent pieds de là, de l’autre côté du chemin de ronde. Mais cette silhouette brandissait une arbalète. 

Réalisant que la vie du roi était menacée, William eut l’impression de recevoir un seau d’eau froide sur la tête. A l’instant où l’arbalétrier décocha son trait, il eut juste le temps de crier « baissez-vous ! » et de se lancer sur David pour le protéger du mieux qu’il pouvait. Mais David avait bougé en même temps, saisissant William pour l’écarter et laisser le projectile le toucher à sa place.

Le carreau d’arbalète fila au-dessus de la cour.

Un trait de feu traversa William de part en part. 

Le monde s’obscurcit. 

Un... Deux... Trois...
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Chapitre Trois
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1er avril 1294

Sophie

––––––––
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La première volée de flèches fut tirée par les soldats qui montaient la garde sur les plus hautes tours du château de Chester. Jusqu’à ce moment, ces hommes avaient été tournés vers l’extérieur, surveillant l’éventuelle approche d’une armée ennemie. Dans la cour, tous entendirent le cri de l’assassin, mais entre le cri et le tir, personne n’eut le temps de comprendre ce qu’il se passait. 

Cependant, ces gardes au sommet des tours étaient entraînés à faire face immédiatement à n’importe quel danger et ils furent les premiers à réagir. Certainement bien plus rapides que Sophie, mais de toute façon qu’aurait-elle pu faire ? Elle se trouvait avec Bronwen, en train de discuter tranquillement dans l’ombre du donjon. Elles avaient juste pu assister à la scène qui s’était déroulée en un clin d’œil. 

Et pendant les cinq secondes qui s’écoulèrent entre le moment où les gardes réalisèrent que l’assassin avait vraiment tiré un carreau sur David et où ils purent saisir leur arc et encocher une flèche, l’homme avait jeté son arme et s’était laissé tomber dans le vide à travers le créneau derrière lui. 

Même Morgan, le chef des archers de David, qui se trouvait parmi les soldats qui se rassemblaient dans la cour, ne put rien faire. Personne n’avait remarqué l’homme avant qu’il ne tire et même si Morgan l’avait vu, son arc se trouvait sur son support le long de sa selle. 

« Non ! Non ! Non ! » Bronwen ressentit la disparition du tireur comme un coup de fouet et s’élança vers l’escalier qui menait au chemin de ronde sur lequel David avait disparu, remontant ses jupes pour gravir les marches deux par deux.

Une véritable armée au sein de laquelle se trouvaient Morgan et Bevyn courut vers le chemin de ronde à l’opposé, vers l’endroit d’où l’arbalétrier avait sauté. Tout en montant l’escalier derrière Bronwen, Sophie jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit Morgan pointer du doigt d’autres soldats, leur indiquant de faire le tour du château par l’extérieur, ce qu’ils pouvaient faire soit en sortant par la poterne, soit en sortant par la grande porte et en traversant la ville. Les hommes obéirent immédiatement. Ils étaient si nombreux dans la cour, prêts à partir, qu’ils disposaient de plus d’hommes que nécessaire pour se lancer à la poursuite de l’assassin. 

Les deux femmes arrivèrent en haut de l’escalier une demi-seconde avant Samuel, l’ami de Callum, qui émergeait d’une tour proche. Tous s’arrêtèrent net au même endroit des remparts. Un carreau d’arbalète, ensanglanté sur toute sa longueur, gisait par terre à leurs pieds.

Samuel se pencha et ramassa le projectile avec précaution. Immédiatement ses doigts furent tachés de sang. « Comment... Quoi...Que s’est-il passé ? »

Callum apparut derrière lui. Sophie n’avait encore jamais vu personne avec un visage aussi sombre. Si Samuel n’avait pas vu le déroulement des événements, Callum s’était trouvé à l’extrémité du chemin de ronde, comme il en avait l’habitude, montant plus ou moins la garde pour protéger David. Il avait son pistolet à la main. Sans rien dire, il le replaça dans son étui au creux de son dos sans avoir tiré. Il était arrivé à Chester la veille au soir seulement après avoir passé une dizaine de jours à rassembler sa propre armée dans son comté de Shrewsbury. 

Sophie avait une certaine connaissance des armes médiévales. Elle en avait appris beaucoup à ce sujet au cours des mois qu’elle avait passés à étudier le Moyen-Âge dans le cadre des préparatifs que Chad avait lancés dans l’éventualité de l’arrivée d’un membre de la famille de Ted. Lorsqu’elle avait dit à Anna, dans l’avion, qu’elle était volontaire pour se rendre au Moyen-Âge, que cela faisait partie de son travail et qu’elle s’y était préparée, elle avait été complètement sérieuse. Ni elle, ni Chad Treadman, ne faisaient les choses à moitié.

Elle savait donc qu’une arbalète moderne pouvait tirer un carreau de quatre cents grammes à quatre cents pieds par seconde, dégageant une énergie cinétique de cent vingt-quatre livres à cent pas, soit la largeur de la cour. Même s’il pesait la moitié de ce poids, rien n’aurait pu arrêter ce trait d’arbalète entre le tir et l’instant où il avait frappé William.

Sauf que William, semblait-il, avait pu bouger encore plus vite. En fait, Sophie pensait qu’il s’était probablement lancé instinctivement sur David pour le protéger avant le tir, comme un batteur dans un match de cricket qui entame son mouvement avant même que le lanceur ait lâché la balle. 

Par comparaison, les mouvements de l’arbalétrier avaient été beaucoup plus lents, mais il n’avait pas perdu de temps pour disparaître. Sur le chemin de ronde en face d’eux, un des gardes montrait un grappin et une corde ancrés à l’angle d’un créneau. Morgan, pour sa part, tirait flèche après flèche vers l’extérieur. Sophie était pratiquement certaine que le seul moyen pour l’assassin de s’enfuir depuis cet endroit était de traverser les douves à la nage, ce qu’il pouvait très bien faire à cet instant, même sous le barrage des tirs. 

« Ne le tuez pas ! » cria Callum depuis l’autre côté de la cour. 

Morgan ne répondit pas, mais Bevyn, qui se trouvait à côté de lui, se retourna et plaça ses mains en porte-voix. « Il l’a déjà touché au mollet quand il est sorti de l’eau sur l’autre rive. Il a réussi à traverser les douves, mais il ne va pas aller loin. »

« Je n’arrive pas à le croire ! » Callum s’accorda un instant pour se pencher au-dessus d’un créneau puis se redressa. 

Sophie avait déjà regardé en bas, de leur côté du château. Bien que le château médiéval de Chester ait été très différent du château moderne qu’elle avait exploré avec des amis plusieurs années auparavant, il n’y avait rien à voir. Toute la végétation qui couvrait la pente avait été rasée par mesure de sécurité, pour empêcher quiconque d’approcher des murailles sans être vu après avoir passé les douves et elle avait bien vu que le corps de David ne flottait pas dans l’eau. 

Elle poussa un long soupir. « A quel point devons-nous nous inquiéter ? »

C’était une question sincère. Par rapport à ses compagnons, son expérience en matière de voyage et de vie dans le monde médiéval était infime. Même si elle avait entendu tout ce qu’on racontait, lu tous les dossiers qui existaient et voyagé elle-même, elle n’avait jamais assisté à quelque chose comme ça. Il était évident pour tout le monde que ni David ni William n’étaient plus là, ce qui voulait dire qu’ils étaient partis à Avalon. 

« Il vaut mieux qu’ils soient Avalon que morts, » dit Callum. 

Bronwen enserrait sa taille de ses bras. « Je n’arrête pas de regarder partout, comme s’il allait apparaître d’un moment à l’autre. »

« Comment l’assassin a-t-il pénétré dans le château ? » demanda Samuel. « Il n’a pas pu venir comme il s’est échappé. On l’aurait vu ! »

Ieuan fit son apparition sur le chemin de ronde, essoufflé. Il s’arrêta derrière Sophie. « Je n’ai aucune envie de dire ça, mais le tireur avait un plan et il s’y est tenu. Il n’a pas perdu de temps à raconter ce qu’il allait faire. Il a juste vu sa cible et il a tiré. »

« Il n’aurait même pas dû crier, » dit Callum, « mais peut-être qu’il voulait voir le visage de David au moment où il le tuerait. »

Ieuan émit un rire rauque. « Tu veux dire que c’était un homme d’honneur qui ne voulait pas frapper David dans le dos ? » Il entoura Bronwen d’un bras et l’attira contre lui. 

Celle-ci secoua la tête. « Je ne comprends pas comment ça a pu arriver. »

« On va le découvrir aussi. » Ieuan voulait se montrer rassurant, mais à la différence de la tristesse qui se lisait sur le visage de Callum, il paraissait inquiet. « Je suis responsable de la garde. C’est ma faute si l’assassin est entré dans Chester. »

« Ce n’est pas ce que je voulais dire. » D’un geste désolé, Bronwen montra le carreau que Samuel avait toujours à la main. « Ce que je veux vraiment savoir, c’est que s’est-il vraiment passé ? »

Callum prit le trait des mains de Samuel et tapota légèrement la pointe mortelle. « J’ai la même question que Bronwen. Pourquoi le carreau est-il resté là ? »

« La vie de Dafydd était menacée. » Ieuan semblait être celui qui prenait ce qu’il avait vu avec le plus de philosophie. « Est-ce qu’il n’est pas arrivé quelque chose de similaire quand Dafydd est tombé du haut des murs de Douvres avec Lee ? Il est tombé, il a voyagé à Avalon, a failli être touché par une balle, et il a réapparu, le tout en un clin d’œil, et il n’a même pas été blessé ? »

Callum soupira à son tour. « On ne peut qu’espérer. Il n’avait pas encore revêtu son armure ce matin. Il portait son gilet en Kevlar, mais... » Il secoua la tête. « A la différence d’une balle, la pointe d’un carreau ne se déforme pas. A cette distance, il est possible que le Kevlar ne l’ait même pas ralenti. Peut-être que si le trait a touché la plaque de céramique qui protège le cœur de David celle-ci a pu l’arrêter. Mais qui peut dire que c’est l’endroit que le tireur a visé ? »

Bronwen semblait prête à fondre en larmes. « Tu veux dire qu’il l’a traversé, » dit-elle d’une voix blanche. Elle enfouit son visage contre l’épaule de Ieuan. 

« Ou bien il a voyagé avant que le carreau ne le touche. » Ieuan l’entoura de ses deux bras. « Le sang est peut-être seulement celui de William. » Il déposa un baiser au sommet de la tête de Bronwen. « On n’a aucun moyen de savoir, pas avant que Dafydd ne revienne. »

Samuel reprit le trait des mains de Callum. « On doit tout de même affronter le fait que William est gravement blessé, s’il n’est pas mort. »

« Je ne suis pas pressé d’aller prévenir son père, » dit Ieuan. 

« William n’est pas mort. » Un air pensif avait remplacé la tristesse sur le visage de Callum. « Le trait l’a traversé puis est ressorti, ce qui veut dire qu’il n’a percé que les chairs. »

« Je ne trouve pas ça très rassurant, » dit Bronwen.

Un peu hésitante, Sophie leva la main pour attirer leur attention. « Chad sera là pour David. »

Elle admettait sans réserve qu’elle avait été totalement séduite par l’aura quasi mystique qui entourait David bien avant d’arriver et que l’homme lui-même ne l’avait pas déçue. Il portait une couronne lorsqu’il était venu à leur rencontre en Irlande mais il n’en avait pas besoin pour avoir tout d’un roi. Elle avait entendu Anna raconter comment il avait toujours été traité comme un gamin qu’on ne prend pas au sérieux quand il se trouvait à Avalon mais même sans le connaître au-delà des quelques échanges superficiels qu’ils avaient eus jusqu’à présent, elle était persuadée que cette fois il en irait autrement. 

Pour sa part, elle convenait que le monde médiéval était à la fois tel qu’elle se l’était imaginé et complètement différent. Bronwen et Mark ne cessaient de lui répéter qu’elle allait trouver ses marques, mais elle avait plutôt l’impression d’être tombée dans un puits sans fond. D’une certaine façon, perdre David et William de cette manière quelques minutes plus tôt ne représentait qu’un événement insensé de plus dans un monde insensé.  

Ignorant la direction que les pensées de Sophie avaient prise, Bronwen acquiesça de la tête. « J’ai encore du mal à lui faire confiance, mais je ne regrette pas de savoir que David aura au moins Chad à ses côtés. En fait, j’en suis soulagée. Il va le contacter dès qu’il le pourra, et nous revenir dès qu’il le pourra. Il sait à quel point c’est urgent. » Elle jeta un coup d’œil dans la cour et avec un geste du bras, s’en alla sur le chemin de ronde en direction du logis des hôtes dont William était venu à peine vingt minutes plus tôt. « On devrait descendre. On offre un spectacle un peu trop inquiétant en restant ici. »

Ils atteignirent la porte à l’instant où Lili l’ouvrait. Le visage de l’épouse de David reflétait à la fois le choc qu’elle ressentait, sa tristesse et sa détermination. Bronwen la prit dans ses bras et pendant un instant, embarrassés, ils restèrent tous alignés derrière elle. 

Lili se dégagea de l’étreinte de sa belle-sœur et essuya ses larmes du revers de la main. Puis elle leur fit signe d’entrer. A présent, au lieu de se tenir sur le chemin de ronde à la vue de tous, ils s’entassaient dans un petit vestibule. Constance, la garde du corps de Lili, était restée à une distance respectueuse en haut de l’escalier. 

Rapidement, Ieuan informa sa sœur de ce qu’ils savaient, c’est-à-dire bien peu de choses. Lili prit le carreau et l’observa à la lumière d’une lanterne accrochée au mur. Les traînées de sang avaient commencé à sécher. 

« Il vient de l’armurerie de Chester, » dit sèchement Ieuan. « Les Anglais utilisent des arbalètes et il se trouvait dans la réserve destinée à la garnison. »

« Cela veut dire que le tireur s’est fondu suffisamment parmi les soldats pour se le procurer. » Elle soupira. “Est-ce vraiment quelqu’un que nous connaissons ? Aucun d’entre vous ne l’a reconnu ? »

« Je n’ai pas réussi à bien le voir, » dit Ieuan, « mais qui que ce soit, on ne va pas tarder à le savoir. Morgan l’a touché et Bevyn a dit qu’ils voyaient dans quelle direction il était parti. Il ne va pas s’échapper. Même s’il s’introduit dans la ville, il n’y a pas une âme qui va l’aider. »

Lili redressa les épaules. D’une seconde à l’autre, ‘l’épouse désolée avait laissé place à la reine d’Angleterre. Alors que David n’avait accepté le trône qu’à regret, Lili avait fait preuve d’encore plus de réticence que son mari. Mais elle avait tout de même accepté d’endosser ce rôle et s’était toujours montrée à la hauteur de sa tâche au cours des cinq dernières années. 

Debout devant eux, les mains sur les hanches, pour Lili le temps des larmes était passé. « Dites-moi ce que vous pensez. Qu’est-ce qu’on fait à partir de là ? Sans David, que reste-t-il de notre plan ? »

« L’armée s’est déjà mise en marche et nous savons ce qu’elle doit faire. » Ieuan se tourna vers Callum. « Avons-nous des nouvelles de Math ? »

« Je lui ai parlé ce matin. Il nous rejoindra à Beeston. » Ils avaient pu se parler par les radios qui reliaient les principaux châteaux de David. 

« Je croyais qu’il ne devait pas venir ? » Aux dernières nouvelles, Sophie avait compris que David et son père s’étaient mis d’accord pour que Llywelyn et Math restent au Pays de Galles, en réserve au cas où les combats tourneraient mal. Inclure des forces galloises dans leur armée envoyait un mauvais message à la fois aux Anglais et aux Ecossais. C’était aussi pour cette raison que David avait déplacé son centre de commandement de Dinas Bran à Chester, pour souligner le fait qu’il s’agissait d’une rébellion anglaise contre le roi d’Angleterre. 

« Dafydd a changé d’avis. » Lili secoua la tête. « Il prétend que ses intuitions n’ont aucun rapport avec ce qu’il appelle mon ‘don de double-vue’, mais parfois je me demande... »

« Math peut remplacer David mieux que moi, » dit Callum. 

« Ou que moi. Je commande les hommes, mais ils savent très bien que je me contente de relayer les ordres. » Il n’y avait pas une once de ressentiment dans la voix de Ieuan. 

« J’ai quelques idées, en fait. » Sophie leva la main comme un enfant à l’école puis la laissa retomber quand ils se tournèrent tous vers elle. 

Lili écarta largement les mains. « On vous écoute. Dites ce que vous pensez. Pour l’instant, tout le monde est sous le choc, mais dans une minute ils vont commencer à se sentir perdus sans David pour prendre leur tête. Ils venaient tout juste de s’habituer à le voir revenu. Je vais devoir leur parler assez vite et il me faut une idée claire de ce que je vais dire et de ce que nous allons faire ensuite. »

« David avait l’intention de parader à travers l’Angleterre pour montrer qu’il est bien vivant mais ce n’est pas une obligation, n’est-ce pas ? » Ses mots se bousculaient. « A présent, chacun sait que le complot irlandais a échoué. David est allé chez Warenne, qui s’est rendu. Tous ses hommes l’ont vu et la nouvelle s’est vite répandue. »

John de Warenne avait fondé sa rébellion sur la mort supposée de David. Lorsque celui-ci s’était présenté devant le château de Lyons pour l’affronter, Warenne était sorti seul, tête nue, et avait plié le genou au milieu du pont-levis. David avait accepté sa reddition, sa proposition de payer une amende, et son château. Il avait ordonné à Warenne de mener son armée contre Beeston et c’était là qu’il se trouvait à présent, avec Humphrey de Bohun et Edmund Mortimer qui insistait sur le fait que, si quelqu’un devait faire tomber son frère, ce devait être lui. A cet instant, leur armée de près de cinq cents hommes campait sur l’énorme plateau sur lequel le château de Beeston avait été érigé.

Autour de Sophie, tous approuvaient de la tête. Lancée, elle n’osa pas s’arrêter. « Cela veut dire que l’on devrait diviser l’armée. Ceux qui viennent de quitter Chester devraient se diriger sur le château de Barnard où se trouve Balliol. On n’a pas besoin d’eux pour prendre Beeston de toute façon, pas avec les armes dont nous disposons. Ceux d’entre nous qui vont à Beeston peuvent simplement dire que David est allé à Barnard et inversement ceux qui vont à Barnard diront que David s’est arrêté à Beeston. »

« Mentir, vous voulez dire, » dit Ieuan. Elle ne sentit pas de désapprobation dans le ton de sa voix. Il clarifiait seulement le point. 

Sophie haussa les épaules. “Si vous voulez, mais les communications étant ce qu’elles sont, vous n’avez pas la moindre idée de l’endroit où se trouve David. Il aurait pu revenir tout de suite mais vous n’en sauriez rien jusqu’à ce qu’il fasse son apparition. Lorsque nous aurons séparé les forces en deux, aucune d’elle ne sera certaine de ce qu’il se passe. »

Callum se mit à rire. « Ça me plait. C’est une idée lucide. Et avec les troupes de Math à Beeston, nous aurons plus d’hommes qu’il n’en faut pour faire ce qui doit être fait. »

« Est-ce que David serait d’accord ? » demanda Samuel.

Lili lui répondit d’une voix douce, « il n’est pas là. On ne peut rien faire en se fondant sur ce que nous pensons que David aurait dit ou fait à notre place. En son absence, c’est à nous d’agir à sa place de la manière que nous estimons la plus appropriée. »

« Bien qu’évidemment je ne le connaisse que depuis quelques jours et non depuis des années, David n’est plus le jeune garçon qui est arrivé ici pour sauver Llywelyn, ni même le jeune homme qui a été couronné roi d’Angleterre il y a cinq ans, » dit Sophie. « Il est tout aussi capable que n’importe qui de faire preuve de lucidité et de calcul. »

Lili émit un petit rire. « Il est certain que mon époux peut se montrer tout à fait imprévisible. »

« Par ailleurs, vous avez tous bien compris la signification de ce qui vient d’arriver, non ? » intervint Bronwen. « David, et nous, faisons partie d’un vaste plan. Le fait que nous le sachions sans le comprendre ne change rien au fait que ce plan existe bien. »

Ce à quoi Bronwen faisait allusion était l’élément de ce basculement d’un univers à l’autre avec lequel Sophie avait le plus de mal. Elle ne pouvait cependant contester ce qu’elle voyait de ses propres yeux. 

Lili leva les mains avant de les laisser retomber. « Même si nous ignorons comment et pourquoi, il nous revient de rassembler les morceaux, et il ne sert à rien de rester là alors que nous avons tant à faire. Je vais m’adresser à nos gens maintenant. » Elle se dirigea vers la porte qui donnait sur le chemin de ronde. 

« Dis-leur que tout va bien, que Dafydd est parti à Avalon et qu’il va revenir, » dit Ieuan. Puis, sur un mouvement de tête de Callum, il la suivit. Il laissa la porte ouverte et Sophie le vit lever les bras à l’intention des soldats dans la cour, leur demandant de faire silence pour permettre à Lili de parler. 

« Bien. » D’un large geste du bras, Callum invita ceux qui restaient à se rapprocher de lui. « Sophie a tout à fait raison. Il n’y a pas de meilleur moyen de montrer que nous ne sommes pas inquiets de l’absence de David qu’en prenant le château de Beeston comme prévu. Que David soit ou non présent physiquement, l’acte de défiance de Roger Mortimer ne peut pas rester impuni un jour de plus. »
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David

––––––––
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Ils tombèrent d’à peine trois pouces, atterrissant avec un bruit mat dans l’herbe épaisse et humide d’un pré, mais malgré tout le poids de William fit vaciller David. Il serra le jeune homme dans ses bras, craignant de le voir échapper à son étreinte. 

Dès que David eut repris son équilibre, il ne perdit pas de temps à se lamenter sur le fait de se retrouver à Avalon. Il allongea immédiatement William sur le sol et détacha la broche qui fermait le manteau du jeune homme pour pouvoir tirer le tissu et le rouler en boule afin d’étancher le flot de sang qui s’écoulait de la blessure. Le trait avait déchiré les chairs sous le bras de William, en diagonale, transperçant le muscle de part en part. 

Un haltérophile aurait eu à cet endroit un muscle plus épais mais William était plutôt mince, même si son entraînement de chevalier l’avait fortement musclé. David n’avait encore jamais vu de blessure similaire. Elle indiquait que William avait levé le bras et pivoté en avant pour protéger David lorsque le carreau l’avait frappé dans le dos et lui avait frôlé les côtes avant de ressortir de l’autre côté. Tout son flanc droit était couvert de sang, depuis l’aisselle jusqu’à la hanche.  

Seul importait le fait que c’était arrivé, non la manière. David pressait de toutes ses forces sur la blessure, tentant d’arrêter le sang. Au moins, par chance, le trait s’était enfoncé à un des seuls endroits du corps où la blessure pouvait ne pas être fatale. Mais William perdait beaucoup de sang et si cela continuait un peu plus longtemps elle risquait bien tout de même de lui coûter la vie. 

« A l’aide ! » David jeta un coup d’œil à la ronde. « Mon ami a besoin d’une ambulance ! »

Lorsqu’ils étaient apparus, David avait aperçu au-dessus de l’épaule de William plus d’une centaine de personnes, regroupées à une distance d’environ un terrain de football, séparées d’eux par des cibles d’archerie. Même si cela semblait étrange et que David n’ait jamais vu cela où qu’il soit allé à Avalon, il savait reconnaître un tournoi de tir à l’arc quand il en voyait un. 

Grâce à Dieu, entretemps, une douzaine de personnes avaient commencé à se diriger vers eux, mais lentement, avec une certaine méfiance. Il leur aurait fait signe de se dépêcher si ses deux mains n’avaient pas déjà été occupées à presser la blessure de William pour arrêter l’écoulement de sang. 

William poussa un grognement et David baissa la tête vers lui. « Tiens bon, mon ami. Tu vas t’en sortir. »

« Je me sens horriblement mal. »

« Rien de surprenant. Tu as un nouveau trou dans le corps, à un endroit où il ne devrait pas y en avoir. A quoi as tu pensé ? »

« Juste que votre vie avait plus de valeur que la mienne. »

David siffla doucement entre ses dents. « Tu expliqueras ça à ton père. » Il le dit sur le ton de la colère mais cette colère n’était pas dirigée contre William, plutôt contre lui-même pour avoir baissé sa garde, encore. « Merci, » ajouta-t-il. « Aucun mot ne peut te remercier assez. »

William inspira avec précaution. « Vous avez essayé de m’écarter et de laisser le trait vous frapper à ma place. Vous... Vous n’aviez pas envie de mourir, tout de même ? »

David entendit l’horreur et la peur qui sous-tendaient les paroles de William. A certains moments, il était certes arrivé à David de se sentir dépassé par ses responsabilités, ne voyant en elles qu’un fardeau, mais jamais au point de vouloir se faire du mal volontairement.  

« Non, » dit-il simplement. « Je savais que si j’étais touché, je viendrais ici. »

« Ici ? »

« On est à Avalon, William. »

Mais William avait fermé les yeux et il ne répondit pas, ce qu’il n’aurait pas manqué de faire s’il avait entendu. David ne prit pas la peine de répéter. Il ne voulait pas que William comprenne à cet instant que son sacrifice avait été inutile. David ne serait pas mort même s’il l’avait voulu. Le fait qu’ils se retrouvaient encore une fois à Avalon suffisait à le prouver. 

Cela ne signifiait pas que David comprenait ce qu’il s’était passé. En l’espace d’une seconde, l’arbalétrier avait tiré, William s’était jeté sur David, David avait essayé d’éviter à William de se sacrifier en l’écartant de lui. Une seconde plus tard, le gouffre obscur les avait avalés et ils étaient arrivés à Avalon. 

Jusque-là, il comprenait. Le problème résidait dans le fait qu’il n‘avait pas la moindre idée de ce qui avait déclenché le voyage. Il n’était pas tombé du haut des remparts comme ça lui était arrivé par le passé. Il n’avait pas eu ni provoqué d’accident de voiture. Il baissa les yeux sur sa poitrine. Il aurait dû voir le carreau fiché entre ses côtes mais s’il était effectivement couvert de sang, c’était apparemment celui de William. Il finit par en conclure qu’il s’était dématérialisé avant que le trait d’arbalète ne le touche. 

Ou plutôt, que William et lui s’étaient dématérialisés. 

« Je ne les ai pas vus ! Je le jure ! » Une partie de la foule avait fini par arriver. L’homme qui les rejoignit en premier était plus petit que David de quelques pouces, plus trapu, et il parlait anglais avec l’accent gallois. Il avait un arc à la main, un carquois dans le dos, et était vêtu de pied en cap d’une tenue médiévale. « Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! Je l’ai tué ! »

Si le parking au bout du pré n’avait pas suffi à indiquer à David qu’ils étaient dans le monde moderne, les mots choisis par cet homme l’auraient fait. Même le plus endurci des chevaliers était incapable de jurer avec la facilité des gens de l’ère moderne. Et en fait c’étaient les chevaliers qui étaient le moins enclins à invoquer en vain le nom du Seigneur. David n’avait jamais vu de gens plus superstitieux. 

David essaya de rassurer l’archer. « Mais non vous ne l’avez pas tué ! »

Mais avant qu’il ne puisse poursuivre ses explications, un homme de haute taille d’une cinquantaine d’années arriva en soufflant. « Que diable faites-vous ici ! D’où venez-vous ? On avait bouclé toute la zone ! »

« Je... Je... » David n’avait plus le courage de répondre, mais de toute façon la question était rhétorique et l’homme n’attendait pas de réponse. Avec un soupir exaspéré, il se tourna vers une jeune femme qui avait approximativement l’âge de David et portait elle aussi un arc et un carquois. Elle regardait William, stupéfaite, une main devant la bouche. « Je sais que tu as encore ton téléphone sur toi, malgré le règlement. Appelle une ambulance. »

La femme referma brusquement la bouche et se hâta de fouiller dans une poche de ses chausses. Elle en sortit un smartphone doté d’un grand écran sur lequel elle se mit à taper d’un doigt. David eut un petit moment de satisfaction. Grâce à Anna et à Mark, il savait que l’appareil était, entre autres, un téléphone. Mais il reporta bien vite son attention sur William. Son ancien écuyer respirait sans difficulté, ce qui indiquait qu’aucun organe vital n’avait été touché, mais il avait perdu beaucoup de sang et il avait du mal à rester conscient. David essaya de se convaincre que tant que William respirait, l’espoir n’était pas perdu. 

« Une ambulance est en route, » dit la femme. 

Au-delà du champ, vers l’ouest, comme David avait pu le déterminer par la direction de la lumière, se trouvait un château aux tours basses qu’il avait remarqué dès son arrivée et qui, il le savait, n’existait pas dans son monde. Au sud se trouvait le parking plein de voitures, puis un large cours d’eau. Plus loin, on ne voyait que le gris des nuages et le vert des collines. 

Avec un énorme soulagement, David reconnut l’endroit où ils se trouvaient. Un ciel gris ? De l’herbe mouillée ? Des montagnes couvertes de nuages ? Ils se trouvaient sur Anglesey, l’étendue d’eau était le détroit du Menai et le château qu’il voyait était Beaumaris, qui se trouvait en face du château de son père à Aber, de l’autre côté du détroit. 

En outre, il lui apparaissait maintenant clairement que les gens qui accouraient vers eux participaient à un festival médiéval du vingt et unième siècle. De toute évidence, William et lui étaient tombés en plein milieu du royaume des ringards du Pays de Galles. La puissance inconnue qui l’avait amené à Avalon avait pris soin de les faire apparaître au bon endroit au bon moment, là où leurs vêtements et la blessure de William seraient le plus facile à expliquer. 

William reprit suffisamment conscience pour agripper le poignet de David au-dessus de la main qui pressait sa blessure. « J’ai mal. » La douleur lui fit refermer les yeux. 

« Je sais. Garde les yeux ouverts. »

« Je ne peux pas. » Il se tut, puis ses paupières frémirent encore une fois. « Seigneur, je ne veux pas. »

Cette fois, David fut incapable de dire s’il s’adressait à lui ou réellement à Dieu. 

« Et la flèche, qu’est-ce qu’elle est devenue ? » Celui-là, le quatrième à prendre la parole, se distinguait des autres par son costume de bouffon, ses cheveux d’un roux flamboyant et ses taches de rousseur. Entretemps, une douzaine de personnes s’étaient rassemblées autour de David et de William.

« Dans les bois, sûrement, » dit l’homme plus âgé. « Billy a toujours tiré comme un manche. »

Billy, arrivé près d’eux en premier, était tombé à genoux à côté de William. « Je suis tellement désolé. Qu’est-ce que je peux faire ? »

David le dévisagea. Il se sentait coupable d’induire tout le monde en erreur à propos de l’origine de la blessure de William. S’il était reconnaissant du cadeau qu’on lui avait fait en les faisant apparaître en cet endroit précis, il n’avait pas l’intention de laisser un innocent en souffrir. « Je dois vous dire tout de suite que ce n’est pas votre flèche qui a blessé William. »

« Que voulez-vous dire ? Personne d’autre n’a tiré. »

« Je sais. Je ne peux pas expliquer pour l‘instant ce qu’il s’est passé, mais si j’étais vous, j’irais à la recherche de ma flèche. Elle prouvera à tous ceux qui vous poseront des questions que vous n’y êtes pour rien. Il n’y aura pas de sang sur votre flèche et elle ne correspondra pas à la blessure. »

David ignorait si quelqu’un prendrait la peine de comparer la flèche et la blessure de William, mais si c’était le cas, on s’apercevrait que les carreaux d’arbalètes étaient plus épais que les flèches utilisées avec un grand arc. Du moins sur Terre Deux. Heureusement, à la différence des balles d’armes à feu, les traits ne perçaient pas de trous plus grands à la sortie qu’à l’entrée, ou bien le trou dans la poitrine de William aurait été bien plus large. 

« O-Okay. » Billy semblait plus que sceptique, mais il se leva et se dirigea vers les bois. 

David se pencha à nouveau vers William et le vit avec soulagement ouvrir les yeux. « Ça va aller. On est à Avalon. Les secours arrivent. » Il lui parlait en français pour que seul le jeune homme le comprenne. William parlait gallois assez couramment, de même que l’anglais médiéval, mais les gens qui les entouraient pouvaient sans doute en comprendre quelques mots et David préférait éviter ce risque. 

« Est-ce que vous venez de dire qu’on est à Avalon, Sire ? » Tout à coup, William semblait parfaitement réveillé. 

David soupira de soulagement en constatant que William avait repris conscience. « Oui. On est arrivé à un endroit où des gens s’entraînaient au tir à l’arc. »

« Mais vous aviez dit que ça ne se faisait plus ici ? »

« Apparemment, quelques personnes pratiquent encore. »

« Est-ce que je vais mourir ? » 

« Sûrement pas. » Plus William reprenait ses esprits, plus le soulagement de David était grand. « Le trait n’aurait pas pu te percer la poitrine à un endroit moins susceptible de te tuer. Je sais que ça fait un mal de chien, mais je dis la vérité quand je t’assure que ça va aller. » A condition que cette ambulance finisse par arriver ! Il garda cette pensée pour lui et se contenta d’adresser à William un sourire rassurant. 

William tenta de lui retourner un sourire qui se transforma immédiatement en grimace. « J’espère que vous avez raison. Mon père va me tuer si je meurs. »

« Tu aurais vraiment dû y penser plus tôt. »

« Qu’est que vous avez dit ? » Le costaud avait choisi ce moment pour s’approcher et se pencher, les mains sur les genoux, au-dessus de David et de William. 

David leva les yeux. « J’essaie juste de le rassurer. »

Puis quelqu’un se faufila dans la foule et vint s’agenouiller à côté de David. « Bien. Il est conscient. Continuez de lui parler. » Plus petit que David, avec une masse de cheveux bouclés, l’homme était vêtu assez étrangement aux yeux de David d’une longue robe grise, en fait pas très éloignée du vêtement que son ami Aaron aimait porter. Mais surtout, il portait une mallette blanche ornée d d’une croix rouge et dans ce contexte c’était le plus bel objet que David ait jamais vu. 

William réussit à tourner la tête pour examiner le nouveau venu. Son regard s’arrêta sur la mallette. « Est-ce un Templier ? » Sa voix était pleine d’espoir. 

« Je crois que c’est un secouriste. C’est un genre de guérisseur qu’ils ont ici, spécialement formé pour traiter les blessures comme la tienne. »

William n’avait pas la force de lever la tête, mais ses yeux passèrent de David au secouriste qui avait ouvert la mallette et remplaçait le tissu du manteau par un tampon de gaze.

Instinctivement, David avait obéi à ce qu’il avait pris comme une suggestion de la part du secouriste de s’écarter un peu pour le laisser faire son travail, mais celui-ci lui dit, « continuez d’appuyer. »

David fit ce qu’il lui demandait. Relativement soulagé à propos de William, il se permit un instant d’auto-dérision en remarquant que le secouriste n’avait pas ajouté Monseigneur ou Sire. La dernière fois qu’il avait été traité aussi familièrement remontait à sa dernière visite ici, à Avalon, deux Noëls plus tôt. 

« C’est une flèche qui a fait ça ? » L’homme sortit une paire de ciseaux et commença à découper les vêtements de William. Le tissu n’opposa aucune résistance. 

« Oui, » dit David, sans se soucier de faire la distinction entre une flèche et un carreau d’arbalète. « Elle est entrée dans le dos et ressortie devant. »

Une fois les vêtements de William dégagés, David vit pour la première fois l’aspect de la blessure. Si William ne s’était pas réveillé en retard, il aurait eu le temps de revêtir son armure avant de venir voir David et la blessure aurait peut-être été moins grave. Cela dit, il était courant qu’un trait d’arbalète tiré à une distance de trente pas transperce une cotte de maille. 
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